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des matelots firent com prendre  aux sénateurs,  qu i  
v inrent à diverses reprises su r la  ( lo lte ,qu’il n ’y avait 
pas sûreté  à insister su r  son é loignement.  Le peu­
ple se déclara pour les m ar ins ,  et l’a rmée fut enfin 
autorisée  à re lâcher dans  Venise.

Zéno et ses capitaines furent in troduits  dans le 
sénat p our  y rendre  compte de leur conduite .  L ’a ­
m ira l  s’exprim a avec sagesse, avec modération 
m ô m e ;  mais un de ses officiers ne pouvant,  comme 
lui,  écouter  en silence la dure  réprim ande  qui leur 
é ta i t  adressée, s’emporta  contre le despotisme d ’un 
gouvernement qui outrageait  ses plus illustres dé­
fenseurs ,  et qui s’obstinait à com prom ettre  le salut 
de la patr ie ,  pour ne pas révoquer des ordres donnés 
inconsidérément. Ce m anque  de respect excita toute 
l ’indignation de l’assemblée. On fit sort ir  Zéno et 
tous les capitaines, et on se mit  à dé libé re r  sur  leur 
pun ition .  Presque toutes les voix se réun iren t  pour  
les faire d ’abord j e te r  en p r ison ;  mais le peuple et 
les m arins en tum ulte  entoura ient  le palais,  annon­
çant par  des cris la résolution de défendre  un gé­
néral qui leur était cher.

Zéno ren tra  dans la salle du  sénat sans y être 
m an d é ;  cette témérité  é ta i t  un  nouveau c r im e;  on 
le trai ta  de rebelle. « Vous aviez, d i t- i l ,  une armée 
« longtemps victorieuse, au jo u rd ’hui épuisée de fa­
it ligues et de p r iva tions ,  et voilà que vous vous 
« passionnez contre elle. Vous l’accusez à grands 
« cris parce  q u ’elle a manifesté le sentim ent de ses 
u besoins,  de ses droits  peut-ê tre .  Qu’elle périsse, 
« dites-vous, pourvu que  l ’autori té  reste entière, 
u En effet celle au tor i té  sera tout au trem en t  impo­
l i  santé aux yeux des sujets et de l’é tranger ,  lorsque 
« vous serez dénués de force.  Ah ! si quelque or-  
« gueil peut lui èlre  permis,  l 'armée ose croire que 
u son in térêt  ne peu t  ê tre  séparé de celui de la pa ­
ît trie.  P our  prix de tout le sang q u ’elle a versé,  
ii elle ne vous demande  que l’oubli de passions fa­
it taies; elle vous conjure  de ne pas comprom ettre  
ii l’existence de l'État tout  entier.  S’il y a ici quel-  
« q u 'u n  qui soit couvert  de plus de cicatrices,  q u ’il 
« se lève et se dise m eilleur citoyen. »

En disant ces mots il sorti t ,  m algré  toutes les 
voix qui lui ordonnaient de rester,  descendit su r  la 
place,  traversa les Ilots du  peuple qu i  le saluait de 
ses acclamations, entra  dans l’église Saint-Marc, y 
fit sa prière ,  .et se relira  dans sa maison.

La faveur du peuple s’était  déclarée trop hau te ­
m ent pour  q u ’il fût possible, ni de pun ir  Zéno, ni 
de faire p a r t i r  la Hotte; le sénat délibéra pendant  
p lusieurs jou rs .  Enfin, pour  concilier le maintien 
de scs o rdres avec les c irconstances,  il fut a rrê té  
q u ’on rep rendra i t  le projet  d ’a t taq u e  sur  Marano; 
mais q u ’au lieu d ’y employer la flotte, on a rm era i t  
des barques plus propres  à faire les approches de

celte place, et que Zéno donnerai t  une preuve de sa 
soumission en pa r tan t  su r- le -cham p pour  diriger 
cette entreprise.

Il fit su r  ce projet  les représentations que pouvait 
lui suggérer son expérience ;  puis il parti t  avec cent 
c inquante  barques,  donna un  assaut à Marano, fut 
grièvement blessé, continua ses a ttaques,  se vit re­
poussé avec perte , ne regagna scs bateaux q u ’avec 
beaucoup de peine et de dangers ,  et fut rappelé à 
Venise ,  pour  être  envoyé ensuite  à la tète d’une 
flotte dans les mers de la Grèce, où il  ne se passa 
rien d ’im portan t.

XXVIII. Les Génois avaient été réduits  à rendre  
Chiozza ; mais ils avaient encore une flotte considé­
rable dans l’Adriatique. S u r  la terre-ferme les af­
faires des alliés au ra ien t  dû  ê tre  beaucoup plus 
avancées,  puisque ,  depuis un  a n , la guerre  dans les 
lagunes avait réclamé tous les efforts des Vénitiens: 
cependant Trévisc, leur place principale, était  ser­
rée de près et en proie à la disette.

On avait pendant  l’hiver entam é des négocia­
tions, sans q u ’il y eût  apparence  q u ’elles amenas­
sent un accommodement.  Les Vénitiens se m on trè ­
rent  résignés à des sacrifices;  leurs concessions 
n ’euren t  d’au tre  effet que de porter  plus haut  les 
p rétentions de leurs ennemis.  La seigneurie se cru t  
obligée de rappeler  ses m inistres et de se préparer  
à une nouvelle campagne. Déterminée à réu n ir  tous 
ses moyens pour renforcer sa puissance navale, per­
suadée q u ’il lui était impossible de conserver la 
m arche Trévisane, elle p r i t  la résolution de l’aban­
donner  après 43 ans de possession ; mais cc q u ’elle 
redouta it  le plus, c’était  de la céder à son voisin le 
plus odieux, au  seigneur de l’adoue. Dans la crainte  
d ’a g ran d i r  François  C a r ra re ,  elle offrit cette pro­
vince à un  prince bien plus puissant,  au  duc d ’Au­
triche. C’était  un inconvénient  sans doute d ’appeler 
dans son voisinage un souverain déjà redoutable : 
mais les au tres  Etats de ce souverain étaient éloi­
gnés; il devait lui être  dilficile de s’établir  solide­
ment en I ta l ie ;  enfin,  il im porta it  de l’empêcher 
d ’entrer  dans cette ligue formidable contre  laquelle 
la république avait à lu t te r  depuis trois ans.

Le traité  de cession de la m arche  Trévisane à 
Léopold, duc d’Autriche, fut signé le 2  mai 1381. 
Im m édiatem ent après,  u n e  armée de six mille Au­
trichiens entra dans cette province,  et donna un 
juste  sujet d ’inquié tude  et de dépit  au  seigneur de 
l’adouc. Il se voyait obligé de céder des places dont 
il s’était emparé .  Les fausses promesses,  la c o r ru p ­
tion, toutes les ruses de la faiblesse furent mises en 
usage par  lui, pour  em pêcher  le duc d ’Autriche de 
s’établir  dans cette province ; et en  effet Carrare 
réussit dans son dessein (1581).

Une révo lu t ion ,  qu i ,  peu  de temps auparavan t ,


